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L'ANGLE 
Urne ?««U B.. teeste-cssd S S J , losgtu >-*-

«nette à*a»h-a*an, grand ««r, adouci par 
fc* circonstances : elle « « « « / — * Quê
teuse, H— Mené V., celle gui ne parle pat. 
Elit* pénètrent dan* une quéneatUerU. pe
tit magasin ancien style, le plafond est 
mas, i l taux noir t* plein jour. Derrière te 
comptoir de droite te m-ircAettd, derrière 
cetaTÂB Pwmcke la • • ihssJ» ; éW presv 
nent leur mtne la plus avenante rrojan. 
jesessir éts clientes .-

— Cea dames désirent ?._ 
, « • / B., suave, — Ce n'est pas en ache-

teuses que nous noos présentons aujour-
dTmi chex vous ; noos sommes rhaigles 
par M. le Curé de St-M. de faire la quête 
pour le'denier du culte. 

La figure des commerçante s'est refer
ma*. Jrdtedt le respect dû d urne jaquette 
aTanmmms oiwei longue, elle se ferait pan-
themamt déplaisante. 

Mme * . , ee i l tMies l . — L'année dernière 
vous avec bien voulu souscrire... 

Le QusneailUer. — Certainement, nous ne 
voudrions pas refuser, nous ne savons 
même pas assez refuser, s'est tous les jours 
qu'on vient nous trouver ; une tombola 
d'anciens militaires par-ci, une statue par
lé. . 
* JEme B., qui depuis deux jours entend 
rette rengaine à la dose de ste ou sept va
riantes par heure, se contenant. En effet, 
on quête beaucoup, mate le denier du culte 
ne peut pas être mis en parallèle avec 
«i autres collecte*, c'est une œuvre primor-
iilate. Voue savez que l'Etat a confisqué les 
biens du clergé et les londaiierts pieuses * 

La QuineeMiere. — On disait aussi que 
les églises seraient fermées, elles sont en
core ouvertes. 

Arme B. — Noua n'avons aucune garan
tie qu'elles le seront demain. Mais ouvertes 
e u fermées, il leur faut des ministres, il 
faut que nos prêtres puissent continuer an 
milieu de nous leur mission divine, con
soler, sanctifier las sjnee. 

Va QutneailUere, coupant court pour ne 
pas se laisser émouvoir. — Cea messieurs 
sont fort bons ; nous n'avons pas le temps 
eTaltor beaucoup à l'église, le commerce 
nous en empêche, mais nous ne sommes 
pas contre le clergé, loin 4e lu. 

(Mlle va vers son mari et lui parle bas ; 
•te fouillent dans un tiroir, tintement mé-
ialUoue. Elle revient vers les quêteuses.) 

— Nous voudrions bien donner davan
tage, mais le commerce va si mal, au jour 
• aujourd'hui. Il y a tant de concurrence ! 
Il faudrait tout donner pour rien. Allée, 
c'est difficile pour les gens honnêtes de 
faire un peu leurs affaires. 

Le Quincaillier, »'j mettant. — La inain-
rt'omvre augmente, les m a i r i e s premières 
aussi I 

Mme B., rêtianée, attendant loffranae. 
— On le dit partout. 

Le Quincaillier, remanié. — Et les cré
dit» donc 1 Plus personne ne paie ; même 
ceux qu'on croirait riches. 

Mme B., moins résignée. — Tiens ? Moi 
| - me plains de ne jamais pouvoir recevoir 
mes note». 

Le Quincaillier, dévidant toujours sa bo
bine. — Et si encore les catholiques ai
daient le» braves gens ? Mai» i ls préfèrent 

acheter chez les juifs qui ont de beaux éte-

*g$ ^^TS^is1T.TRyd. 
monnaie dans les doigts. — Ça, c'est vrai; 
je n'ai jamais vu un praire ni une sœur 
m'acheter pour un sou. 

Mme B., se maîtrisant — Qs ne peuvent 
aller partout, votre tour viendra. £Ite re
garde les mains de la commerçante pour 
Finviter d M d>«t«ùt>. 

La Quincaillière. — Espérons-le, parce 
que, comme je le disais tantôt, faire du 
commerce A présent c'est fort triste. (Elle 
laisse tomber enfin «n franc dans Vaumô-
niere de Mme B.) Je voudrais donner da
vantage, mate.... 

Mme B., qui craint un da capo. — Nous 
sommas reconnaissante» des plus, petites 
offrandes, chacun donne selon ce qu'il peut 
Nous vous remercions de votre bon ac
cueil et nous penserons à vous si nous 
avons des achats à faire. 

La figure dos commerçants se rassérène; 
0* reconduisent ces dames avec toutes les 
marquas do la plus grandes déférence jointe 
au plus profond soulagement. 

Mme B., dans la rue. — Ouf 1... C'est 
•tonnant comme tout le monde est gond 
dans ses affaires devant les quêteuses. I l 
n'y a que dos gens écrasés de charges, mais 
pour l e nrxe on le plaisir . 

Mme René V. — Le budget, comme beau* 
coup de choses, change d'aspect selon l'an
gle sons lequel on le regarde. 

Mme B., rient — C'est plus souvent l'an* 
gle obtus -mie l'angle droit 1 

Deux heures après 
Un cabinet d'avocat ; la porte s'ouvre ; 

en entend la voix d'un client, très forte, 
animée : 

Le client — Ce ne sont pas les grands 
magasins a esbrouffe qui font le plus d'af
faires. Ma maison est connue de toute la 
région. Je vous le répète, noue faisons bon 
an, mal an, 25.000 fr. de bénéfices note. 

L'avocat. — Cependant, je doute que la 
ville vous accorde 500.000 francs pour l'ex
propriation d'une toute petite et vieille 

m 

Le client — Ce n'est pas le bâtiment que 
j'estime, c'est la situation, l'habitude qu'a
vait la clientèle de la ville et surtout celle 
du dehors de venir me trouée* là. Si je 
suis exproprié rien ne dit que mes béné
fices ne baisseront pas de moitié, même 
plus. 

Le client gui {oit de ri belles affaires 
sort. Dans le vexlibuU, la femme de Faoo-
cai enlevait sua chapeau ; site «e retourne, 
ils te trouvent net à nez et te reconnais
sent mutuellement ; la dame quêteuse et le 
pauvre quincaillier ! Tête réciproque I 

— Ah I qu'à présent l'angle est différent I 
murmure Mme B. moitié riant, moitié in
dignée ! 

JEHAN D ESTREELLSa 

É C H O S 
NOMINATION EOOL*SIAST|«UE 

M. l'abbé Wulvérvck, vicaire à Hem, est 
transféré au Grand-Fort-PhiUppe. 
L ORPHELINAT 

D U CHEMINS DE FEU FRANÇAIS 
Le Congrès annuel et la fête générale de 

1 Orphelinat des Chemins de fer français 
auront Ueu te .7 mars, sous la présidence 
dit ministre des travaux publics. 

3.500 pupilles bénéficient actuellement 
des avantages de l'Oeuvre et reçoivent cha
que année plus de 300.000 francs d'alloca
tions. L'ensemble de» sommas déjà répar
ties excède un million trois cent mille 
francs. 

Une grande tombola, organisée au proiit 
de la cai»»e de secours, et dont le tirage 
est fixé irrévocablement aux 22, 23 et 5* 
mars courant, obtient le plus grand suc
cès. II ne reste que peu de blllete à placer. 

Ce résultat est dû & l'intérêt particulière
ment intéressant que présente cette œuvre 
et à la valeur et au nombre des lots offerts 
aux souscripteurs. 

Une villa de 10.000 francs à construire, 
un portefeuille de deux obligations a lots 
de 500 francs, une chambre a coucher, dix 

Quarts d'obligations de la ville de Paris, 
ix machines à coudre, douze bicyclettes, 

des garnitures 
montres en or, 

cb&ndjsee. etc..., an total plus de 5 . 8 » 
4» mmmr 1 il'irMltm iisssHisinnr !• m 
( o i n b o n d e roVphelrnot des Chexnfcs 
fer français. 

Les billets sont au prix de 20 «ynt-im»-. 
Pour les recevoir par la poste, adresser 

le montant avec timbre de 10 centimes pour 
l'envoi, au président du Comité de Lille, 
18, rue de l'Ecole Saint-Louis, à Fives-
Uille. (Joindre 10 centimes pour recevoir 
franco la liste des numéros gagnants). 

• •LAN OEEASTRSUX 
Selon le « Petit Journal u, depuis six 

mon, vingt-sept bâtiments de différentes 
catégories ont séjourné sur las cotes ma
rocaines. 

Toutes nos escadres ont été mises a con
tribution et sont dégarnies. L'escadre du 
Nord n'existe plus que de nom, et celle de 
l'Atlantique ne comprend plus qu'un croi
seur de troisième classe, le d' a Estreee ». 

Seule, l'escadre de U Méditerranée peut 
encore faire figure, quoiqu'elle reste sans 
un seul éclaireur et que, sur 12 cuirassés, 
6 soient armés à effectifs réduits. 

Enfin, s i Ton ajoute la division du Paci
fisme, composés en « Cattnat », croiseur 
non cuirassé, 4e 4.000 tx, et r escadre de 
Chine, formée 4e deux croiseurs cuirassas 
le d" u Entrecasteaux », 8.500 tx, et le 
« Bruix u, 4.800 tx, et d'un croiseur de 
4.000 tx„ 1' a Alger », on arrive à cette cons
tatation douloureuse que la flotte actuelle 
de la République as compose au maximum 
de ringvcinq navires 1 11 

AU TELEQItAPttC 
Uns petite réforme qui n'a pas fait grand 

bruit et qui est pourtant bien pratique. 
Depuis le 15 février & Paris, et dans tons 

les chefs-lieux de département, le public 
est admis à affranchir directement ses té
légrammes et à les jeter à la hotte sans 
passer par le guichet et sans avoir h écrire, 
avec tes fameuses plumes des bureaux — 
lesquelles n'ont souvent qu'un bac 1 — le 
texte de sa dépêche sur les . formules offi
cielles ». 

Les timbres — autant de fols un sou qu'il 
y a de mots, avec un minimum de dix 
m o u bien entendu — doivent être apposés 
au recto du télégramme. 

En cas d'Insuffisance d'affranchissement 
l'administration — si cette Insuffisance 
n'excède pas deux mets — fait parvenir le 
télégramme, mais le destinataire doit payer 
le double de la différence. 

Si l'insuffisance excède deux mots, la 
copie de la dépêche sera acheminée par 
simple voie postale. L'original restera à la 
disposition de l'expéditeur, qui pourra.ve
nir rechercher ses timbres, mais sevra 
payer cinq sous pour frais et envoi de co
pie. 

Cettev reforme évite au public de venir 
peeeVé son temps devant des guichets en
combrés, en attendant son tour. 

« Le temps c'est de l'argent I » disent 
très justement les Anglais. 

«OMIT* FLAMAND DO FBANOR 
Le Comité flamand dé rSrancé a tenu sa 

première réunion trimestrielle de 1908 4 
la Maison de Famille Albertrle-Grand, 58, 
boulevard Vauhan, à Lille, le jeudi 20 fé
vrier. 

Diverses communications é V n grand in
térêt ont été faites h cette ren«rquaWe 
séance par M. l'abbé Bayait , professeur 
au Collage de Roubaix, sur les offices ri
mes des saints Winnoc et Oswald, d'après 
un manuscrit du Xr> siècle, conservé à la 
Bibliothèque de Berguea ; — par M. l'abbé 
Detépine, sur l'origine des collines de la 
Flandre, suivant les théories respectives, 
qu'il critique, de MM. Briquet et Blan
chard - — par M. te chanoine Looten, sur 
un projet J'éveché à. Lille ? «" m é m ° * 2 
présenté poor cet objet, en JJ«> fu « ^ ment Bernadette, la Dame ne m'a pas dit 

fflsmTOSm^ toN « * " • " * * d * * > * * * U « • « — " 
do la Flandre Wallonne ; — par M. Wils 

s de cheminée, phonographes, 
r, bons de 200 francs de mar-

FKULLETON 1 

Honneur pour Honneur 
par Mario STÉPHANE 

— A dix francs cinquante le bracelet 1 
Los voix s'éleva : 
— Vingt francs ! 
— Trente francs ! fit un» au're. 
—Quarante francs '• 

— Cit.quair.*.. francs ! cinquante 
lranc» '• cinquante Irancs '.. • W K tvu., 
deux lois, trois fois : cinquante francs ... 
Meaaleur>, mesdames, cinquante francs !... 
cinquante francs. 

— Mais c'est exorbitant ! ma chère, mol 
le ne mets pas au-dessus ; si nous nous 
Lassons faire, nous finirons par payer œ s 
objets au triple de leur valeur, insinua, 
d'u-te voix mordante, une petite baronne 
uont les yeux" brillaient de convoitise. 

Cea pauvres gens ne i'en plaindront 
pas ! répliqua avec un sourire Mme de Ver-
neuli et compatissante elle ajouta : Il était 
travailleur et loyal, cet homme, il méritait 
de réu3»ir. 

— Cinquante francs !... cinquante francs. 
Le crltiuf promenait son regard sur la 

foule de» marchands et des amateurs qui se 
cumwatent dans te, nautique du hUouUsr. et 

voyant que personne ne mettait au-dessus 
de ce prix : . 

— Adjugé ! . . fit-il enfin en tendant A 
l'élégante jeune femme qui avait mis la 
dernière enchère, l'écrin de cuir grenat 
doublé de satin ivoire contenant un cercle 
d'or orné de perles fines. 

Ce bracelet terminait la vente publique 
aux enchères, faite par le ministère de U 
justice, chez Pierre Lenorcy. 

La foule s'écoula, chacun regagnait son 
Wlgls • celui-ci emportant une paire de flam
beaux en argent massif de pur style 
Loufj XV, acquise pour une sonune deri-
kOlre ; celui-là ravi de la inonir* d'or à huit 
rubi» pavée à peine tm quSWt de sa valeur ; 
cette auvre contemplant, «ver une satisfac
tion évidente, 1* collier de brUlunts < oiivoi-
té députe de longs mois et inaccessible jus
qu'ici à sa bourse relativement modeste. 
Tous du reste, parfaitement Indifférents au 
désespoir et à la ruine qui s'introduisaient 
dans oette maison à la suite de la vente 
judiciaire. , . -L 

L'officier ministériel boucla ta serviette, 
se disposant lui aussi au départ. 

Ce n'était pas un méchant homme, un 
cœur dur, loin de là. L'habitude profession
nelle de se heurter sans eesee au malheur 
le rendait forcément insensible, au moins 
en apparence ; car tant de fois il avait vu 
« les failli* >. du jour remonter le lende
main leur commerce iua- une plus vaste 
échelle, qu'il ne pouvait, pensait-Il, passer 
w « U i »'«sltexar sur la sort 4e tous ! 

J S N f t t j M - * .Jsaint-PiarrnBioucq : Charte» 
• S U T . àdTudant ; Henri Oouman et Arthur 
Groenv/eghe, caporaux de Sapeurs-Pompier? 
4 Comme». 

Lettres de félicitations : MM. Wautier, gar
de-champêtre à Mareu ; Tranchart, bûcheron, 
a Saint-Aroand-les-Eaux. 

Mentions honorable». — MM. Wautier, gar-
de-edusier, a Cambrai ; Achille Dehaynin ; 
Lucien Cattaert, caporal aux Sapeurs-Pom
piers de Saint-Amand ; Jules Lectercq, mar
chand de sable à Comines ; Constant Paqulé. 
ajostewr. k Maubeug» ; Hyacinthe Blanwart, 
entrepreneur de transport, a Saint-Amand-les-
Kaux ; Edouard Dhéry. rentier, à Fresnes-sur-
Sacaut ; Ptssonnier, marchand, a Worm-

aoadt ; Stubbe, agent ds police, 4 Lille ; De-
mester, contrôleur à Hecebrouck ; Soissoas, a 
Denain ; Poteau, cabaretler, à Hordsin ; Blal-
ron, cabaretier, à Saint-Amand. 

Soldats. — Médaille d'argent de 2« classe. — 
M. Fourcade, brigadier au 1> d'artillerie. 

Médaille de hionse. — M. Lamendln, gen
darme 4 la Ire lésion. 

Lettres de félicitations. — MM. Boocqne» 
gniaux. soldat au 118 d'Infanterie ; Léon, bri
gadier au r> d'artillerie ; Vaseeur. soldat au 
ter d'Infanterie. 

A LOURDES 
H T A o l n q u a n t t ) A X U B 
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L A D A S M qui apparaissait à Bernadette 

S'avait pas encore donné de réponse à la 
emande du Curé de Lourdes ; elle n'avait 

paa dit qui elle était et continuait de sou
rire quand la voyante, affectueusement, lui 
redisait les paroles de l'abbé Peyramale. 

Deux jours s'étalent passés depuis le 
premier message envoyé aux prêtres et 
rien, sauf les quelques incidents que noua 
avons racontés, n'avait signalé ces deux 
jours. 

Le curé de Lourdes attendait 
Quand, après l'entretien du 2 mars, Ber

nadette se releva, on ne tarda pas à s'aper
cevoir de Tair soucieux qu'elle avait. 

En entrant en ville, la pauvre enfant prit 
calmement le bras de sa tante LocOe qui 
l'accompagnait et lui dit : » Tante, si vous 
saviez comme vous me feriez plaisir en ve
nant avec moi chez M. te Curé. » 

La proposition ne souriait pas beaucoup 
à tante Lucile qui connaissait la parole 
vide et le regard sévère du curé de Lourde*. 

Elle consentit cependant a accompagner 
sa nièce au presbytère. 

A peine les deux visiteuse» furent-elles 
entrées dane le salon, le curé se tourna 
vers Bernadette et lui dit : 

— Eh bien ! que veux-tu ? la Dame a-t-
elte parié ? < 

— O u i , Monsieur le Curé ; elle m'a char
gé de vous répéter qu'elle désire avoir 
a n * chapelle à MassabisUs ; de-.nlus. ttm + 
a ajouté : 4s veux tpfwn y vienne en *•*• j 

La figure du Curé se rembrunit ; il ré- ' 
pondit : 

— Ah I U ne manquait plus que csla à 
toutes tes histoires. Ou tu mens, ou la 
Dame qui te parte n'est que le masque de 
Celle qu'elle veut paraître. Elle exige une 
procession et pourquoi : sans doute pour 
faire rire les gens et déconsidérer la Relir 
giob... 

« Et puis, si elle était réellement Celle 
dont elle emprunte les traits, elle saurait 
que je n'ai pas qualité peur prendre l'Ini
tiative d'une pareille manifestation. Cent 
ù l'Evêque de Tarbes, et non à moi, qu'elle 
aurait dû l'envoyer. 

Mais, Monsieur le Curé, dit timide-

4A.es promeus de faccntnnagner A MoAsa-
oieîV. ii 

H sa leva. Bernadette et sa tante s'incli
neront et sortirent 

•»• 
Le soir, dans toute m ville on s'entrete

nait de te réponse du Curé de Lourdes à la 
demande de la Dame.. 

AU MAROC 
LA FRONTIÈRE ALGÉRIENNE 

serait menacée 
Graves nooyelles 

du StadOimmtfe 
De très graves nouvelles nous parvien

nent, cet après-midi, de U frontière ateéno-
nsarecaine. Les sectes reiigteueea prêchent 
avec ardeuT la guerre sainte, et tes fanati
ques, excités par l'agitateur Si Ahmed-Dé
b e t se rassemblent, Mon résolus h chasser 
tes « Rounji .» 

Voici le télégramme de l'Agence Haven 

Si annonce ce mouvement rnearrœtionnei. 
i remarquera qu'il est en contradiction 

csare*"* te* W & ? 0 1 * rfftc^> <£***-
s-améttSre sd^SS^!%J\£^p\ns\ 

N4JS IPFKOTIPS SONT INSOPFISANTt 

Ce qui ne cesse pas d'inquiéter les popu-
latipns qui nous sont soumises, c'est l'in
suffisance de nos effectifs dans le Sud-Ors» 
nais. 

Un notable indigène de Figuig m'a fait 
part à ce sujet de ses impressions : 

— u Les officiers français, m'a-til dit, 
sont au courant de ce qui se prépare. Com-

, l'optimisme de nos gouvernante on 
trouve démontré ! 

LE MOUVEMENT AMTI-PRAN0AI8 * 
Les Marocain» ventent une rMsnrfce 

Oran, 1er mars. — Les derniers rensei
gnements reçus' de Colomb-Bechar et de 
Benl-Ounlf, au sujet 4e l'agitation signa
lée récemment dens la région de TafiTalet 
et dans les Ksours de la frontière alnéro-
maxocalne, indiquent que le mouvement 
anti-français s.e rfrrn|n«i phi* nettement et 
semble s'étendre un peu plus chaque jour. 

On (annonce, en effet, qu'une) harka, 
forte de 3.500 hommes, est concentrée à 
BoTi-Denlb, sous le commandement 4e Si-
Ahtried-Sebei. Cette haras s u r s i t comme 
objectif une incursion sur notre territoire. 
Des émissaires parcourent la région, s'ef-
forçant d'influencer tes tribus fidèles à sa 
France. C'est ainsi que tes Beni-Guil, favo
rables à l'influence française, qui sont 
campée avec lenre troupeaux dans te, ré
gion de Bechsr et de Beni-Ounlf, ont émi
gré prématurément vers le nord, dans la 
crainte d'être pillés ou contraints de pren
dre parti contre les Français. 

A Figuig et à Zenags, les habitante sont 
hostiles à toute agitation. Les Tolbas, ou 
chefs de Zanaga, ont décidé de rester en 
lions termes avec tes Français et de repowv 
s*r tes gens du Tafllalet, si cela est néces-
saire. 

se fait-il donc qu'ils 
pas de renforts ? Certes, ils ont raison 4a 
compter sur notre concours, coznmeeA 
pourrions-nous ne pas marcher avec vous f 
L'intérêt seul nous y oblige ; vous êtes nos 
fournisseurs ; notre commerce serait mort 
sans vous. Si nous nous joignons à vos en» 
nemie, nos ksours seraient à jamais per
dus. Mais vous devez aussi noos venir en 
aide, nous protéger efficacement contre vos 
ennemis qui seront les nôtres quand fia 
apprendront que nous embrassons Votre 
cause. Votre garnison n'est pas asaes nom
breuse, il vous faut de nouveaux soldais. 
Rappelez-vous l'effet produit par vos ren
forts ù l'époque troublée du Rhamadan de 
1906, les gens de Tafilet, qui Venaient nous 
attaquer, s'en retournèrent dans leurs 
ksours ». 

Cette opinion reflète le sentiment général 
ici. Nos garnisons, dans rErtreme-Sud, 
sont trop faibles, et si elles ne sont p a s 
doublées à brève échéance, las pires événe
ments se produiront. 

36* SOLDATS PARTENT 
POUR OAsABLAMOA 

Marseille, 1" msrs. — Le paquebot « ù -
ramanie », qui vient d'être affrété par f*sV 
tai, est nsrtf e s matin ^ o u r TABlses iTBs 
et Oran; oïl If prendra 250 homme» filtrou, 
pes et environ 450 chevaux et mulete, posa 
Casablanca. 

LES NOUVELLES OfPIOIELLES 'PMMl 
SONT Of-TTMISTO 

Un télégramme du général a»ni»-wi 
commandant le 19e corps d'armée, aanonos 
(Tue la situation de la frontière algéro itmi 
rocaine s'est sensiblement aménorse. 

tC OCNCAAt PANADE 
NE SERA PAS RCMPtACE 

Paris, 1er. — M. Maulan, ifiin ririiismhe 
d'Etat au ministère de rtnttriem adécteml 
qu U n'y avait aucune corrélation entre â 
opérations dirigées par le général d'Àmade* 

sur quelques documents conservée à la 
section des manuscrite de la Bibliothèque 
royale de Bruxelles, concernant l'histoire 
ecclésiastique de la Flandre Maritime. 

L'assemblée a ensuite renouvelé, pour 
l'année 1908, son bureau qui est ainsi com
posé • Président, M. le chanoine Lootan ; 
Vice-Présidente, MM. Eugène Cortyl et 
Emile Blsnckaert ; 1 îésoner, M. A. David, 
Secrétaire, M. G. Tible ; Bibliothécaire-
archiviste, M. F. Cousbemaker. 

Ont été élus membres du Comité : M U 
L. Guérin Pel^s^r, Puni Collet, «hké ^sence où sa 'pensée s'était p'erdue 
DubruUe, D. Tsck, £• taeriooten, te ena- l flexiano d i v e r 3 e s > u e s t temps de <K 
valier Merghelynck. 

RSnOMPENSI» AUX SAUVETEUR» 
Ont obtenu des récompenses pour actes de 

^ Œ ' i e vermea. - M. Albert Lenoir^ 
Ueûtonant aux Sapeurs-Pompiers de Four-
mMedaaies d'argent de 2» classe. — M. Jean-
Bap^steDemory, conducteur h la Compagnie 
dUMSSafnesd<f sronte. - MM. Victor Bien-
luan . ponjler à La Oorgue ; Orner Vennerscn, 

qu'eue voulait dès a présent une proces
sion & la Grotte, elle m'a dit simplement : 
« «e veux qu'en y vienne an preieeslsn a et 
si j'ai bien compris, c'est de l'avenir, et 
non du présent, qu'elle voulait parler. » 

A cette réponse, le Curé surpris regarda 
l'enfant en se demandant s'il n'avait paa 
affaire à une rusée comédienne qui jouait 
dm airs d'innocence. 

Bernadette, bien tranquille sur sa chai
se, montrait dans toute son attitude la sé
rénité déconcertante d'une âme simple u'tii 
n'a rien à cocher et qui ne songe nullement 
à feindre. 

— finiin, reprit le Curé, après un long 
-•«tait perdue en ré

temps de sortir de 
cette situation. Tu lui diras, à cette Dame, 
qu'avec le Curé de Lourdes, il faut parler 
clair et net. Qui est-elle ? Allons droit au 
but. Si ta Dame est celle dont tu laisses 
deviner le nom, je vais lui Indiquer u n 
moyen de se faire reconnaître. Demandes 
lui de ma part qu'un de ces jours, en pré
sence de la foule, elle fiasse suhltament fleu
rir le rosier sur lequel elle s e t ient Le ma
tin où tu viendras m'annoncer que ce pro
dige es>t accompli, je croirai à ta parole et 

Alger, 1er m a r s — On télégraphie de 
Béni Ounif que la situation devient très 
grave sur la frontière algéi-o-mstrocsine : 
ce qui n'était qu'une prévision devient au
jourd'hui une certitude. 

Dans rExtrême-Sud oranais, on redoute 
des heures extrêmement critiques. 

Des renseignements indigènes, mais 
auxquels on doit ajouter foi, apprennent 
qu'une haras de 3.500 hommes bien orga
nisée et bien armée campe à Bon DerHb, 
C'est-à-dire à deux pas de la frontière. L'a
gitateur Si Ahmed Sebal est à la tête de 
ces fanatiques, qui ont juré de chaser les 
Français et de camper à Ain Serra. 

D'autres rassemblements de Marocains 
sont signalés sur divers pointe. 

Toutes œ s nouvelles jettent la panique 
dans Figuig ; les habitants parlent de l'ar
rivée prochaine de 50.000 musulmans. Ces 
bruits sont exagérée, ataie ils dévoilent une 
part de vérité. 

Je sais d'une manière formelle que les 
Marocains ont envoyé en reconnaissance, 
dans la direction de nos postes, une ving
taine de méhsristee. 

Les Benl Guill, qui campaient sur notre 
territoire, ont pensé que cette petite trou
pe était lava.it-garde de la haïka de Bou I 
Denlb et ils sont partis subitement. Leur 
marche est d'Jiatiitude réglée par l'état des 
pâturages ei ils pouvaient séjourner en
core assez longtemps sur notre territoire ; 
au lieu de cela, dès qu'ils ont appris l'ar
rivée prochaine des Marocains, us se sont 
dirigés vers te nord. y 

Les Benl Guill sont de fidèles amis de 
la France ; s'ils partent, c'est pour ne pas 
être mis en demeure par les gens du Tafi
let d'avoir à combattre nos troupes. 

Quant aux Riguigiens, leur attitude est 
parfaite jusqu'à présent. Ils déplorent 
comme les Français l'agitation.actuelle et 
ils sont résolus à s'opposer par tous ' les 
moyens en leur pouvoir, y compris le re
cours aux armes, à la venue dane Figuig 
de leurs coreligionnaire?. 

*- Naujan a fait remarquer que ce vo 
était décidé depuis une quinxime de 
? • • £ £ ! " * ana% , e s dernters^Snwata « 
les Medraka. Le général Liautey est v e n h L . 
rendre compte au floove mêmes* de a n aa*> 
rations c o t r e les l f e ^ S m s m n M donner m t 
f<™-«mn«neii* ^ rt$M dee|nlt «kTntims 
voisines de la frontière algérienne. ^ ^ 

n ne samt nullement, a affirmé te sons-an. 
nOîtSLi?**1--f* I > n v o 1 d-urn arViSonA 
CasaMjnca, ni du remplacement du ftênéral 
d'Amade par le général Ltaotey. U 

ENVERRA-T-ON DES 
f • Ecbe 

! * S J N . 
upiijvvn Û\ 
J Jïf*'8** <••<»« « t M. Maulan. fi est de on» 

en plus probable que le g ^ r a l Uautev m S 
vre le eommnndetneal du^rpTd^ooeraOtm^ 

Peut-être l'exécution dm dTetetensdù^smi 
vemement ne sera-t^Ie pasimnteomte pote 
des raisons de convenance, niais ces dècKt«>. 
n en seraient pas moins «flatUvea? 0éctt*mB 

Important combat 
LEE MBBAKRA ATTAOUENT HOTRM 

CAVALERIE ET SONT REPOUSSES AVE» 
DES PERTES «NORMES. 

NOUS AVONS 13 TUES ET 
SREUX BLESSES. 

Paris. — Par télégramme dai> A»' anirS 
eJ-Tirtn 29 f é ^ e r i ^ e u r e n o t r t o g î 
nérai d'Amade informe le ministre de la 
Guerre qu'il s'est porté à Souk-etTninTeui 
l'oued MeOah avec les colonnes du i n t e s i l 
du Lutoral, renforcés par des f r a c t i o n s * » 
colonnes de Ber-Rechid et Fedhala. 

•enee par des eorrtinseats as iMâtkr» • 
tssslns et s e r s I l s r a T ^ *• " * • 

Après un engagement eértens, nss es» 
g» et ont refoulé l'ennemi 

Nos pertes sont da 10 tués • • m» 
ders et • masseurs, «t de 23 - - - - -
Eeters. 1 mnrÉeNM'dmteVS. i m ^ y - i l a t 
18 ehsmuirs et 1 

Non eentnrt d'avoir refeute tm ••__ 
te général d'Amade a r-*- - S E S S T I - - * 
tr» l ennemi «u'Il . rZtr^lvVlZÏLZFi 

SrïïST M M ,n"f—* *• m%sTm 
Au seurs de eette peursuhe M . - ' - - • 

•né été de un eerg«K d e ^ r e m s s m T s / - 2 2 
algérien, tuée ; tretee . ^ V * * ** *-*«. 
rt^-**55* • - « - « r é O r m m m « T « t 5 . 

H n L l « m n r ^ « i « ? * ^ *""• * • • » > 

Mais aujourd'hui, 1 homme de loi se trou-
fait en face de l'un de ces vaincu» de la 
fortune, comme on en comptera toujours, 
qui dans son épreuve était digne d'une 
réelle sympathie et dont l'attitude comman
dait le respect. Auetà devant cet homme 
encore Jeune, dont le visage ravagé disait 
assez les soucis d'argent qui avaient, ai , 
fréquemment'pendant ces derniers mois, à j 
la veille des échéances, hanté ses nuits sans 
sommeil, le roimirtsaaire ému s'inclina-t-u 
en tendant au bijoutier sa maki grande 
aussi te. 

- Mon métier est trop pénible lorsque 
je me trouve, comme aujourd'hui, en tare j 
d'un boTirnite W n m e visité par le malheur, 
dit-U. Cest une terrible épreuve pour vous, | 
mon pauvre ami. Toutefois, ne perdez pas 
courage ; a votre âge, on a encore un long j 
avenir devant sol ; la fortune, je le souhai
te, ne se montrera pas toujours aussi in
juste à votre endroit 

Le bijoutier balbutia un remerciement a I 
ces paroles compatissantes. 

Et maintenant, bien seul dans la pièce 
aux rayons vides, aux vitrines dépouillées 
de leur contenu, Pierre Lenorcy se laissa 
tomber sur un siège. Les coudes appuyée 
sur le petit bumau ou tant de fois depuis 
un an 11 a fait la balanne de son Oett et de | 
son Avoir, l'oeil morne, la têts plongée dans 
ses mains, 11 cède au découragement et 
des larmes amères ruissellent sur son visage 
ainaigri. Des sanglots convulsifs soulèvent 
sa Bol ldas. pewlsnt aua sa mot. tauiours j 

s m n s m m m m m m m j B m m m m m m m j 
Je même, qui le tenaille depuis de longues 
semaines, bourdonne sans trêve A ses oreil
les : Insolvable I... insolvable. 

Ce nom des Lenorcy, jusqu'ici si juste
ment honoré, est désormais le nom d'uu 
failli. Avoir tant travaillé, et en arriver te. 

— Ah ! mes pauvres enfante ! gémit-tl 
sourdement. 

Longuement peut-être U se serait aban
donné 4 cette crise de désespoir, mais la 
porte communiquant à la petite pièce leur 
servant ù la M a de salon et de salle à 
manger s'entre-bâilla tout à coup sous la 
poussée d'une main enfantine. Une tête 
blonde, gracieusement ébouriffée, s'encadra 
il: ns loxiverture ; 

— Papa, il tant \enir dîner. Denise a 
bien faim et maman vous attend. 

Cette voix aimée ari<uaia Pierre Lenorsy 
à ses douloureuses réflexions. Il passa la 
main sur son front, comme si ce mouve-
meut avait le pouvoir de mettre en fuite 
'es pensées Inquiétantes qui rabsorbatent. 
et répondit enfin au bébé qui restait interdit 
à quelques pas de lui, n'osant ni reosler 
ni avancer. 
. — Va, ma mignonne, dis à maman «Tue 
je te suis. 

P o y un Instant, il fallait écarter te sou
ci qiui le meurtrissait, prendre exemple * i r 
la vaillance de sa chère compagne, afin de 
Je pas attrister trop'prématurément le.* 
êtres chéris dont les regards aimants l'in-
terroReaient. Il essuya ses larmes, «e leva 
""•^^'nslsmsnt M r-irit l'atrani.. récock rté 

soudain par tes affections pures et bénies 
de son foyer, pax la vue reposante de ses 
•yen-ztroés. 

Le printemps, ceUe année-la, tardait à 
faire sentir aa vis-mante influence. Le'vent 
soufflait avec force, tordant le» arbres dont 
les branches commençaient a peine à ee 
couvrir d'un poudlrolement vert. Et par 
cette soirée encore froide, le feu clair pétu
lant dans la cheminée de marine aux cui
vres étincelants, la cterté de la lampe inon
dant de lumière la toile blanche où, au 
milie.i d'uji couvent dressé simplement, 
mais ave<' un >uin irréprochable, la jeune 
temtat- T**f:.iit de posf r une soupière conte
nant un potage aux choux dont le parfum 
se répandait apéli&»ant, faisuietu éprou
ver une sensation de confort reposant à 
laquelle Pierre ne put échapper. 

Des cinq enfante qu'avaient ou tes Le
norcy, deux seulement tenr résistent -. Gsu-
thter, rainé, Agé de huit A neuf ans, et la 
petite Denise oui entrait dans sa quatriè
me année, la benjamine, cetle-la, gâtée à 
l'envie par ees parente et par Gauthinr 
lui-même, très fier des quelques années 
qu'il comptait de plus que aa sœur. 

Tout respirait le soin et l'aisance dans 
cet intérieur meublé et embelli année par 
année, pour ainsi dire, par les cadeaux que 
Pierre et Yvonne se faisaient mutuellement 
sur leurs économies. 

Pierre y a\ait passé de bien douces heu
res dans ce petit logis. Chaque soir, après 
l'ophUALr» lalta-M- .1* ta ituirnét. J. Jjai-tit ù 

se retrouver entre sa ch<w v™., _ . 

r"teavaii jrG^3< r^^ 
sos levons u a w M l M , r •* l u - faisant , * * « , 
T J î ^ t ? 1 fc j o u r n é f * 8 i e où te bon e n » - A 
Lenorcy l'avait porté à ré~ l»» -? 5 ^ * . 
P*rent maiheuWux dont tePïïîîÎEf pw? «* 
£ * t o é la sienne, le r i u n V o m m ï 2 2 ^ » 
vraarnent personnifier l e ^ n t e u T d - â 
1 ^ Aurea «ml locr im. a, chante pnt'Z 

Loyal en affaires et parfait o n M » te 
bijoutier s'était in«mi«enmnt s c s n S t e i i 
fiance d'une bonne clientel- nZ ^ S l 
être oenain. en s a d r e ^ r - T Ï ' L e n m C ' - Ï Ï 
te, di^manis d e vaiear qu'on hTcc^aftefTS 
monter sera, «ni » ^ i „ , <_^ _. t o a n a n S' 
monter f i l e n t r e ^ u ; ï * L % 2 i £ ^ « 

remplacée n s T d - s T ^ a ^ e J , * * seraient pas 
Peurs, 
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